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DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 14 JANVIER 1856. 


PRÉSIDENCE DE M. BINET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ÉLECTRICITÉ. — Communication de M. Becquerer. 


« J'ai Phonneur de présenter à l’Académie, en mon nom et en celui de 
mon fils Edmond, le troisième et dernier volume du Zraité d'Électricité et 
de Magnétisme, et des applications de ces sciences à la Chimie, à la Phy- 
siologie et aux Arts, dont la publication a commencé dans les premiers 
mois de l’année derniére. 

» L’électricité est devenue aujourd’hui, à raison de son importance 
scientifique, de ses nombreuses applications et de ses rapports intimes avec 
la chimie, une des parties les plus cultivées de la physique. L'agent dont 
elle expose les propriétés, se présentant à nous, tantôt comme chaleur, 
comme lumière, tantôt comme force chimique, comme puissance magné- 
tique, et tantôt enfin comme force intervenant dans les phénomènes phy- 
siologiques, doit naturellement attirer l'attention de toutes les personnes 
qui cultivent les sciences Be sous le point de vue théorique et de 
leurs applications. 

» Les rapports qui lient les forces électriques aux affinités sont tellement 
bien établis aujourd’hui, que l’on peut déjà, dans un grand nombre de cas, 
remplacer celles-ci par les premières. L'étude de ces rapports constitue une 
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science nouvelle, l’électrochimie, à l'exposition de laquelle nous avons 
consacré un volume entier, le deuxième; le traitement électrochimique des 
minerais d'argent, de cuivre et de plomb en fait partie. Cette question a été 
traitée avec des développements suffisants pour que les personnes qui vou- 
dront appliquer ce procédé à l'industrie ne soient pas arrêtées par des diffi- 
cultés de détails. Nous nous bornons à dire que les expériences ont été 
faites sur une grande échelle avec plus de 5o0o kilogrammes de minerais 
venus des différents points du globe. 

» Le troisième volume comprend le magnétisme, le magnétisme ter- 
restre, l’électromagnétisme et ses applications à la télégraphie, aux hor- 
loges et aux machines de tous genres qui peuvent être mises en mouvement 
par les forces électromagnétiques. 

» Dans le magnétisme, indépendamment des notions générales sur la 
constitution des aimants et sur la distribution du magnétisme, ont été trai- 
tées les différentes questions relatives à l’action du magnétisme sur tous les 
corps et qui ont été étudiées dans ces dernières années par divers phy- 
siciens. | 

» Le livre relatif au magnétisme terrestre contient Ja description des 
différentes boussoles et des magnétomètres qui servent aux observations des 
composantes de la force terrestre. Nous avons également donné le résumé 
des travaux exécutés jusqu'ici dans différents lieux du globe, ainsi que le 
tracé des principales cartes magnétiques. | 

» L’électromagnétisme a reçu des développements suffisants pour que 
l'on puisse bien comprendre les différents effets des courants par induction, 
ainsi que le jeu des appareils qui sont fondés sur le dégagement de l’élec- 
tricité induite. 

» Quant au douzième livre, qui est le dernier de l'ouvrage, il est consa- 
cré uniquement aux principales applications de l’électromagnétisme, c’est-à- 
dire à la télégraphie, à l'horlogerie électrique, à tous les appareils fondés 
sur l’action des électro-aimants et aux électromoteurs. 

» L'étendue même de l'ouvrage ne permettait pas que lon püt décrire 
tous les instruments qui ont été imaginés; on s’est borné seulement à la 
description des principaux appareils en usage dans la plupart des applica- 
tions faites jusqu'ici de l’électromagnétisme. » 


M. Vivcaxr signale une inversion dans la dernière partie de son Mémoire 
sur la théorie de la gamme, l’inversion des deux premigrs paragraphes de la - 
page 1215 (Compte rendu de la séance du 31 décembre 1855). 
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ASTRONOMIE. — Découverte d'une 38° petite planète, faite à l Observatoire 
impérial de Paris par M. Cuaconnac. 


« M. Le Verrigr annonce à l’Académie que dans la soirée du 12 jan- 
vier 1856, à 9°33", M. Chacornac a découvert une nouvelle petite planète. 

» Get astre, situé, comme les précédents, entre Mars et Jupiter, ainsi 
qu'on en Juge par son mouvement apparent, est le 38° du groupe. Il brille 
comme une étoile de 9°-10° grandeur et a été découvert dans la constel- 
lation de l’Écrevisse, un peu au sud-est du groupe Præsepe. En voici les 
positions suivant les observations du 12 au 13 : 


T. m. de Paris. Asc. droite. Déclinaison. Nomb, des comparaisons. 
h m s m s ! fl 
18068Janvie rate re 02 UE EENES H  à 2x — 2.11,9 3 
12 12.18.22 «x +4.36,7 : 2 
13 0:06.9240he ki, 460 tn a 4 
MONET O0 ne OR ee ain hr aie d # — 2.37,6 4 
LOST ON HS LH RE CE IO 10,0. M a en. Rita 2 


Positions de l'étoile de comparaison (8° grandeur) d'après une observation méridienne du 13. 


œ=— 6136%" 10,99 d—+17°23/53/,5 


RAPPORTS. 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Rapport sur un Mémoire de M. Léox Péax pe 
Sawr-Gurtes sur l’hydrate et sur l'acétate ferriques. 


| Commissaires, MM. Pelouze, Balard, Thenard rapporteur (1)]. 


« M. Walter-Crum, dans un Mémoire lu en 1853 à la Société Philoso- 


” phique de Glascow, a signalé l'existence d’un hydrate d’alumine qui lui a 


semblé soluble dans l’eau pure, et qu’il avait obtenu de l’acétate d’alumine 
soumis à l'influence d’une température voisine de 100 degrés, pendant un 
espace de temps assez long. 

» Comme le peroxyde de fer a de grands rapports avec l’alumine, 
M. Léon Péan de Saint-Gilles a voulu savoir si cet oxyde était susceptible 
de présenter les mêmes propriétés de solubilité que cette base terreuse. 
Dans son travail, M. Léon Péan de Saint-Gilles est parvenu à des résultats 


(1) Dans l'absence de M. Thenard, qu’une indisposition tient en ce moment éloigné de 
l’Académie , le Rapport a été lu par M. Pelouze. 
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tout nouveaux. Vos Commissaires en ont été frappés; et pour s'éclairer, ils 
ont invité quelquefois l’auteur à faire de nouvelles recherches, qu'il s’est 
toujours empressé d'exécuter avec le plus grand soin ; c’est même l’une des 
causes pour lesquelles ce Rapport n’a point été soumis plus tôt à l’Aca- 
démie. 

Trois séries d'expériences, que nous allons rapporter successivement, 
dominent toute la question qu’il s’agit de résoudre. 

» 1°. Lorsqu'on place une dissolution d’acétate de peroxyde de fer dans 
un bain-marie chauffé à la température de l’ébullition pendant dix à 
douze heures, la liqueur prend une couleur d’un rouge brique, conserve 
sa transparence, vue par transmission, et parait, au contraire, opaque, vue 
par réflexion ; elle perd totalement la saveur métallique des sels de fer pour 
prendre celle de vinaigre et l'odeur tres-prononcée de cet acide. 

Ces propriétés sont déjà très-remarquables ; les suivantes le sont bien 
plus encore. 

» Si l’on verse du cyanoferrure de potassium dans la dissolution d’acé- 
tate ainsi modifié, on n’obtiendra pas de bleu de Prusse, il ne se produira 
qu'un précipité brun ocreux; c’est un précipité de cette couleur qui aura 
lieu également avec le tannin; le sulfocyanure de potassium lui-même ne 
décèlera pas la plus minime quantité de fer. 

» Des traces d’acide sulfurique, phosphorique et de beaucoup d’autres, 
et des traces de sel à base de potasse, de soude, de baryte, de strontiane, 
de chaux, suffiront pour précipiter tout le fer de la liqueur sous forme 
d’un dépôt rouge-brun, insoluble à froid dans tous les acides, même les 
plus concentrés. Les acides chlorhydrique et nitrique y produiront aussi un 
précipité rouge et grenu, mais qui disparaitra par une addition d’eau dis- 
tillée. 

» 2°, Il était important de rechercher si l'hydrate ordinaire de peroxyde 
de fer pourrait se modifier sous l'influence de l’eau seule et d’une chaleur 
d'environ 109 degrés. L'auteur s’est convaincu que cet hydrate, placé dans 
ces conditions, se modifiait peu à peu complétement et donnait ensuite, au 
contact de l'acide acétique ou des acides chlorhydrique et nitrique étendus 
d’eau, une liqueur trouble par réflexion, limpide par transmission, et for- 
tement colorée en rouge brique. Il a vu de plus que cet hydrate possédait 
deux propriétés très-distinctes : l’une de ne contenir que 10 pour 100 d’eau, 
tandis que l'hydrate ordinaire en contient 15; l’autre de ne pas présenter 
le phénomène d’incandescence que l'hydrate ordinaire présente tout à coup 
quand on le chauffe ; Jusqu'au rouge sombre. 
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» 3°. Restait un dernier point essentiel à examiner. C'était de rechercher 
si, entre l’hydrate de peroxyde modifié et les acides, il y avait une combi- 
naison intime. A cet effet, l’auteur a précipité tout l’oxyde de fer du nouvel 
acétate par l’addition de quelques gouttes d'acide sulfurique; puis il a 
recueilli le précipité sur un filtre, l'a lavé à grande eau et l’a analysé : 
il n’ÿ a trouvé aucune trace d’acide. 

Craignant que l’eau n’eüt entrainé l'acide sulfurique, qui aurait pu 
être uni à l’oxyde, il a fait l'expérience suivante : Après avoir versé dans 
une dissolution d’acétate modifié, de lacide chlorhydrique assez concentré 
pour la troubler, et avoir agité la liqueur, il l’a placée dans un tube gradué 
et l’a laissée déposer. Le dépôt étant fait, il a enlevé la partie supérieure 
qui était transparente, et a déterminé comparativement les quantités de 
chlore contenu dans l’une et l’autre; il les a trouvées à peu près égales, ou 
plutôt l’inférieure en contenait sensiblement moins. 

Beaucoup d’autres observations, mais secondaires, ont encore été 
faites par l’auteur. Nous ne croyons pas utile de les citer. 

» Maintenant quelles conséquences tirer de ces faits si extraordinaires? 

Que l’hydrate de peroxyde de fer modifié ait des propriétés tout autres 
que celles de l’hydrade de peroxyde de fer ordinaire : c'est ce qui est mis 
hors de doute. . 

Mais comment se fait-il que l’acétate de peroxyde de fer modifié ne 
donne pas de bleu de Prusse avec le cyanoferrure de potassium, ne forme 
pas un précipité noir avec le tannin, et ne prenne pas une teinte rouge 
foncée avec les sulfocyanures alcalins? C’est que l’hydrate modifié ne joue 
pas le rôle de base comme l’hydrate ordinaire : aussi est-il précipité de sa 
dissolution acétique par des traces d’acides sulfurique, phosphorique, etc., 
et par des traces d’un sel neutre à base alcaline? L’oxyde est là, pour ainsi 
dire, comme isolé et non point dans le même état que le peroxyde de fer 
dans les sels ferriques. 

» Enfin l’hydrate de peroxyde de fer modifié constitue-t-1] avec l'acide 
Era une véritable dissolution? L'auteur ne le pense pas, et nous parta- 
geons son opinion. Lorsque l’eau tient réellement un sel en dissolution, la 
liqueur, placée toujours dans les mêmes conditions, ne se défait pas. Au 
bout de Los inpe, elle contient tout autant de matières salines à la partie 
supérieure qu'à la partie inférieure. Mais il n’en est pas de même de la dis- 
solution de l’acétate de peroxyde de fer modifié; il s'y forme peu à peu 
un dépôt très-sensible, et la liqueur supérieure prend une teinte beaucoup 
moins foncée que la liqueur inférieure. 
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» Telles sont les principales observations qui sont contenues dans le Mé- 
moire de M. Péan de Saint-Gilles ; mais il s’en faut de beaucoup que le sujet 
soit épuisé. On devra rechercher s’il n’y a pas des oxydes de fer naturels 
qui présentent les mêmes propriétés que le nouvel hydrate, et s’il n’est pas 
possible d'obtenir de semblables corps avec quelques autres oxydes métal- 
liques. | 

» Ces recherches sont importantes et pour la théorie et pour l'analyse, 
qui, avant la connaissance des phénomènes que nous venons de signaler, 
aurait pu mécounaître l'existence du fer dans une liqueur qui en aurait 
contenu des quantités très-notables. 

» Toutefois, dans l’état où se trouve son travail, l’auteur est très-digne 
d'encouragement. On aime à voir en lui un jeune homme, riche des dons 
de la fortune, se livrer avec ardeur à la culture des sciences. 

» Votre Commission, d’après l'importance des faits que nous a fait 
connaître M. Péan de Saint-Gilles, est d’avis que son Mémoire soit imprimé 
dans le Recueil des Savants étrangers. Elle a l'honneur d’en faire la pro- 
position à l’Académie. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PHYSIQUE. — Rapport sur la combustion spontanée du foin en balles pressées. 


(Commissaires, MM. Dumas, Boussingault, Morin rapporteur.) 


« Un incendie s'étant déclaré à bord du navire anglais William Mit- 
calfe, chargé de foin pour le compte de l'Administration de la Guerre, et 
stationné en rade de Rône, M. le Maréchal Ministre de la Guerre a soumis 
au jugement de l’Académie la question de savoir si le foin en balles pressées, 
à la densité de 280 kilogrammes au metre cube, est susceptible de com- 
bustion spontanée, et si cet accident peut être causé par la présence du 
sable mouillé. 

» L'usage de presser le foin, à l’aide d'appareils à vis ou de presses hy- 
drauliques, en balles d’une densité qui s'élève parfois jusqu'à 400 kilo- 
grammes au mètre cube, pour en faciliter le transport par mer, remonte 
à une époque assez éloignée, puisque l’armée anglaise appraÿyisionnait sa 
cavalerie, en Portugal, dès 1809 et 1810, à l’aide de ce procédé. Les per- 
fectionnements qui y ont été apportés dans ces derniers temps, et à l’aide 
desquels on a pu augmenter la densité des balles et la rapprocher de celle 
des bois de peuplier et de sapin, datent de plus de dix'ans, et des expédi- 


tions immenses de foin pressé ont été faites dans ces dernières années, et 
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tout récemment en Orient, sans qu'aucun fait connu de combustion spon- 
tanée soit Jamais venu donner à penser que le foin ainsi préparé fût suscep- 
tible d’un semblable accident. 

» Il existait encore, il y a quelques années, à Paris, chez un habile mé- 
canicien, qui avait fourni des presses hydrauliques pour l'expédition d'Alger, 
en 1830, une balle de foin pressée à cette époque, et qui paraissait avoir 
conservé toutes ses propriétés. 

Dans une expérience faite à Paris, en 1849, sur la combustibilité du foin 
comprimé, des balles de 100 kilogrammes, pressées à la densité de 300 ki- 
logrammes environ, furent mises en tas et disposées de manière à en faciliter 
la combustion, au moyen de canaux d’aérage, et l’on y mit le feu avec des 
copeaux préparés à cet effet, L’incendie, qui se propagea rapidement à la 
surface extérieure, se réduisit bientôt à une combustion lente et sans flam- 
mes, qu'il fut très-facile d’éteindre en quelques minutes. En ouvrant les 
balles, ‘on reconnut que ni.le feu, ni la fumée, ni même son odeur, pas 
plus que l’eau qui avait servi à arrêter la combustion, n'avaient pénétré 
à l’intérieur, dont on put retirer, en ouvrant les balles, 5o pour 100 de 
foin que les chevaux, si difficiles pour l’odeur, mangèrent sans répugnance. 

Il est à la connaissance de l’un de nous que des balles de foin impar- 
faitement pressées avec des vis, et ‘qui avaient été envoyées en Grèce, 
lors de l'expédition de Morée, ayant été avariées par immersion dans l’eau 
de mer, et par la fermentation de leur surface extérieure, ont été rapportées 
en France, livrées à la consommation dans un régiment dé cavalerie, et 
purent être ainsi utilisées en partie. 

» On sait qu’en Angleterre et en Allemagne on forme avec des foins 
qui ne sont pas encore secs de grandes meules, dans lesquelles ils subis- 
sent une fermentation qui en altère complétement la couleur et les fait 
Ris à un état qu'on désigne sous le nom de Join. brun. 

» De l’ensemble de ces faits il résulte : 

» Que le foin fortement comprimé, dans lequel l'air ne pénètre que 
difficilement et ne peut circuler, ne brûle que très-lentement; 

» Que son immersion dans l’eau, malgré l’altération et la fermentation 
qui peuvent en résulter à l'extérieur, ne provoque pas son inflammation 
spontanée, même quand il est empilé en balles dans des navires, ainsi qu'il. 
le fut lors de l'expédition de Morée ; 

» Que le foin incomplétement séché et mis en grandes meules pour la 
préparation du foin brun, subit une certaine fermentation, mais ne s’en- 
flamme pas spontanément. 
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» Il ne semble donc pas admissible à vos Commissaires que, dans les 
circonstances relatives au bâtiment William Mitcalfe; le feu ait pu se 
déclarer spontanément : ils pensent qu'il convient d’en attribuer l’ori- 
gine soit à une imprudence, soit peut-être même au désir de faire dis- 
paraitre les traces de la fraude qui avait été commise par l'introduction 
de corps étrangers dans l’intérieur des balles de foin. 

» Telle est la réponse que vos Commissaires vous proposent d’adres- 
ser à M. le Maréchal Ministre de la Guerre. » 


Ce Rapport est adopté par l'Académie. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Rapport sur un procédé de l'invention de M. Lacnavr, 
pour le transport, sur vélin de l'écriture tracée sur papier ordinaire. 


(Rapporteur M. Seguier.) 


« M. Lachave vous à présenté des procédés de transport d'écriture que 
vous avez renvoyés à notre examen. Nous avons mis l’auteur de ces pro- 
cédés à même d’opérer devant nous, et nous avons reconnu qu'en suivant 
exactement la métlrode consignée dans le Mémoire qu'il a déposé sur 
votre bureau, on atteignait facilement et sûrement le but qu'il s’est pro- 
posé, but très-honorable sans doute, puisque M. Lachave annonce ne 
vouloir appliquer ses procédés qu’à la multiplication des autographes des 
personnages augustes et des hommes célèbres. 

» Néanmoins l’abus que, dans une intention criminelle, on pourrait 
faire de cette méthode dont la simplicité d'exécution est un des caractères, 
nous conseille de ne pas vous proposer d’en consigner la description dans 
nos Comptes rendus ; nous pensons que les faussaires ont déjà assez de 
moyens de commettre des faux sans leur fournir des enseignements nou- 
veaux pour leur criminelle industrie. Nous nous bornerons donc à re- 
connaître que M. Lachave a fidèlement exécuté devant nous plusieurs 
transports d’écritures par les procédés qu'il vous a soumis, et qu’il désigne 
par le mot diphtérautographie. 

» Nous plaçons sous vos yeux, à l'appui de notre déclaration person- 
nelle, puisque nous avons été seul chargé de cette constatation, une pièce 
d'écriture par nous tracée et par M. Lachave transportée sur peau de vélin 
et sur papier ordinaire. La complète conformité des trois épreuves suffit 
Pour attester la réussite du procédé, Nous vous proposons donc de re- 
mercier M. Lachave de la communication de la méthode dite par lui 
diphtérautographie. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une 
Commission de cinq Membres qui sera chargée de la rédaction du pro- 


gramme pour le concours concernant le perfectionnement de la navi- 
gation. 


MM. Dupin, Combes, Poncelet, Duperrey et Regrault réunissent la 
majorité des suffrages. 


L'Académie procède également, par la voie du scrutin, à la nomination 
de la Commission qui sera chargée de proposer une question pour sujet du 
prix Bordin, question qui devra être prise cette année dans le domaine des 
Sciences naturelles. 


MM. Flourens, Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwardset Élie de Beaumont 
obtiennent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Reëherches expérimentales sur la respiration 
des plantes (premier Mémoire); par M. P. Ducnarrre. (Extrait par 
l’auteur.) 


(Renvoi à l’examen de la Section de Botanique. 


« Ces recherches ont été faites dans le but d'étudier plusieurs questions 
d’un haut intérêt que soulève l’histoire physiologique de la respiration végé- 
tale, Elles ont porté sur un grand nombre d'espèces, parmi lesquelles l'au- 
teur en a choisi quarante qui appartiennent aux différentes catégories des 
plantes herbacées annuelles, bisannuelles et vivaces, terrestres etaquatiques, 
à feuilles minces et charnues, ainsi qu’à celles des végétaux ligneux, sous- 
arbrisseaux, arbrisseaux et arbres, soit feuillus, soit résineux ou coniferes. 
Elles ont été faites : 1° en variant l'intensité lumineuse, et, pour cela, en 
mettant les plantes simultanément les unes au soleil, d’autres à une ombre 
complète, d’autres enfin de même espèce, et semblables aux premieres, der- 
rière des écrans d’opacités différentes ; 2° en tenant compte des températures 
dans ces différentes circonstances; 3° en relevant pour chaque espèce 
l'étendue de la surface des feuilles, la répartition, le nombre et la grandeur 
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de leurs stomates; 4° dans quelques cas particuliers, en opérant comparati- 
vement sur des feuilles les unes jeunes, les autres adultes; 5° en essayant Ja 
richesse en oxygène des gaz dégagés ; etc. Les tableaux détaillés qui accom- 
pagnent le Mémoire, présentent le résumé de ces différentes observations 
et des quantités de gaz dégagées dans les diverses circonstances dans les- 
quelles les plantes ont été placées. Voici un aperçu des principaux résultats 
qu'ont donnés ces expériences. 

» 1. /nfluence de l'intensité de la lumière diurne sur la respiration des 
plantes. — Les physiologistes ont généralement admis, jusqu’à ce jour, la 
nécessité de la lumière directe du soleil pour la décomposition de l'acide 
carbonique et le dégagement de l'oxygène, ou du moins d’un air fortement 
oxygéné par les organes foliacés. MM. Ingen-Housz, Sénebier, Grischow, 
Unger, etc., se sont exprimés d’une manière formelle à ce sujet. Cependant 
des faits nombreux rapportés dans son Mémoire, l’auteur croit pouvoir 
déduire les conclusions suivantes : 

» 1°. Le dégagement d’un gaz fortement oxygéné par les feuilles s'opère, 
pendant le jour, non-seulement à la lumière directe du soleil, mais encore 
derrière des écrans verticaux formés avec des tissus plus ou moins serrés, 
même à l'ombre portée par des murs et sous un feuillage touffu. 

» 2°, La quantité de gaz dégagé est proportionnelle à l'intensité de la 
lumière; elle devient ainsi peu considérable à l'ombre. 

» 3, Le gaz dégagé dans cette dernière circonstance est souvent assez 
riche en oxygène pour rallumer et faire brüler avec une flamme vive 
une allumette simplement rouge de feu à son extrémité. 

» 4°. Les plantes qui croissent habituellement à l’ombre paraissent être 
moins sensibles que les autres à la privation de la lumière directe. 

» 5° Les conifères se trouvent à peu près dans le même cas. 

» IL. Rapport entre la quantité de gaz dégagée par les feuilles pendant le 
jour et le nombre ainsi que la grandeur des stomates. — Après avoir pensé 
pendant longtemps que les stomates avaient pour destination spéciale de ser- 
vir à l’exhalation aqueuse ou à la transpiration, on en est généralement venu, 
de nos jours, à leur attribuer un autre rôle et à les regarder comme les ou- 
vertures par lesquelles passent les matières gazeuses de la respiration des 
plantes. Pour permettre de juger si cette dernière théorie est rigoureusement 
exacte, et Si les stomates sont la seule voie respiratoire que possèdent les 
feuilles, l’auteur donne un tableau dans lequel il met en regard, d’un côté, 
les quantités de gaz dégagées par trente espèces de plantes, au soleil, rame- 
nées à une unité de surface foliaire pourvue de ces petits organes, égale à un 
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décimètre carré, et à un espace d’une heure pris pour unité de temps; d’un 
autre côté, le nombre de stomates que portent lés feuilles de ces diverses 
plantes ainsi que leur grandeur. La comparaison et la discussion de ces 
différentes donnéés l’amènent à conclure : 


» 1°, Qu'il n'existe pas de relation fixe entre le nombre ni la grandeur 
des stomates et les quantités de gaz dégagées au soleil par les plantes des 
différentes catégories; 

» 2°, Que, dans certains cas, comme pour les arbres dont les feuilles ont 
un tissu sec et coriace, il y a rapport inverse entre le nombre considérable 
des stomates et la faiblesse du dégagement gazeux ; 


» 3°, Qu'’outre les stomates, on doit dès lors regarder comme interve- 
nant dans l’accomplissement des phénomènes respiratoires les cellules de 
l’épiderme. Cette dernière conclusion est directement appuyée par ce fait, 
qu'on voit sortir, de ces cellules sous l’eau, une quantité très-appréciable et 
souvent même considérable de gaz, à la face supérieure de feuilles qui ne 
sont pourvues de stomates qu’à leur face inférieure. 


» IIL. Znfluence de l'âge des feuilles sur la quantité d'oxygène dégagée 
à la lumière. — Divers physiologistes ont admis que les feuilles jeunes ne dé- 
gagent pas du tout d'oxygène à la lumière ou n’en produisent qu’une très- 
faible quantité. Les expériences de l’auteur lui semblent, au contraire, 
établir que, si cette idée est applicable aux feuilles formées, même à l'état 
adulte, d’un tissu mince ou herbacé, elle ne l’est pas à celles qui deviennent 
sèches et coriaces à l’état de développement complet; que celles-ci dégagent, 
dans leur jeunesse, une assez forte proportion de gaz à la lumière solaire; 
que, par conséquent, elles décomposent une quantité proportionnellement 
considérable d'acide carbonique, fait qui, du-reste, semble pouvoir expli- 
quer la consolidation rapide de leur tissu, dont il serait difficile de se rendre 
compte autrement. 


» IV. Respiration des feuilles flottantes. — Contrairement à ce qui a été 
professé par plusieurs physiologistes, les feuilles des plantes aquatiques qui 
flottent à la surface de l’eau, dégagent à la lumière un gaz fortement oxy- 
géné, non-seulement par leur face supérieure pourvue de stomates et en 
contact avec l'air, mais encore par leur face inférieure qui est habituelle- 
ment en rapport avec l’eau et qui se montre généralement privée de ces 
petits appareils. »_ | 


6. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANATOMIE COMPARÉE DES VÉGÉTAUX. — Plantes aériennes ou Epidendres ; 
structure des racines des Orchidées ; par M. An. Cnam. (Extrait par 


l’auteur. ) 


{Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« Le mode de végétation si singulier des plantes Épidendres donne de 
l'intérêt à tout ce qui se rapporte chez elles aux phénomènes de la vie, 
phénomènes sur lesquels anatomie jette une vive lumière. La structure 
des racines, à laquelle est consacré le présent Mémoire, m'a mis en parti- 
culier sur la voie d'observations et d'expériences physiologiques qui tendent 
à faire accorder un rôle spécialement important, pour la nutrition de la 
plante, à l'enveloppe spongieuse de ces organes, habituellement flottants 
dans l’atmosphère. 

» Les racines aériennes des Orchidées offrent, à considérer les parties 
suivantes, que j'énumère dans l’ordre de leur position, en allant de la cir- 
conférence au centre : 1° une enveloppe spongieuse; 2° une membrane 
épidermoïdale ; 3° un parenchyme vert; 4° un cercle ou étui fibro-vascu- 
laire; 5° enfin un parenchiyme central qu’on peut désigner sous le nom de 
moelle. : 

» L'enveloppe spongieuse est formée le plus souvent par un assez grand 
nombre d’assises d’utricules spiralées élastiques, dont l’ensemble constitue 
une sorte de feutre épais ou de peau blanche qui se détache aisément par Ja 
dessiccation du tissu sous-jacént. Parfois cette enveloppe se réduit à une seule 
rangée de grosses utricules dressées comme des bornes sur la membrane 
épidermoïdale (Oncilium intermedium, O. junceum, Vanda recurva); plus 
rarement elle manque, comme on le voit surtout dans le Vanilla plani- 
Jolia et dans quelques autres plantes à racines aériennes, le plus souvent 
alors fort longues et avides de s'engager dans le sol. Les cellules spiralées 
de l'enveloppe spongieuse se renouvellent du côté interne de celle-ci en 
repoussant au dehors les utricules plus vieilles, qui finissent souvent par 
s'érailler et cesser elles-mêmes de vivre, tout en conservant leurs propriétés 
d'absorption et d'imbibition. Une grande analogie de structure et de pro- 
priétés existe entre l'enveloppe spongieusé des racines aériennes et le tissu 
des Sphagnum , mousses si utilement employées dans nos serres pour la 
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culture des Orchidées, à la nutrition desquelles elles concourent par leurs 
qualités physiques. 

» Sous-jacente à l'enveloppe spongieuse quand celle-ci existe, et super- 
ficielle dans le cas contraire, la membrane épidermoidale que forment des 
cellules minces, vides et à parois le plus souvent simples, varie par le nom- 
bre de ses éléments composants. En règle générale, la membrane épider- 
moïdale est formée par une seule rangée de cellules quand l'enveloppe 
spongieuse se compose d'assises multiples (Catasetum, Epidendrum, etc.) ; 
elle est au contraire formée de plusieurs assises, lorsque l'enveloppe ou peau 
spongieuse est constituée par une couche simple de cellules ; elle est for- 
mée de plusieurs couches, quand l'enveloppe spongieuse manque ; enfin, 
elle se réduit à une simple assise chez les racines de cette dernière 
catégorie qui viennent à s’enfoncer dans la terre. | 

» Des poils se produisent soit aux dépens de la membrane épidermoidale, 
soit aux dépens de l'enveloppe spongieuse, lorsque les racines aériennes 
rencontrent un point d'appui, etc. En ce cas, si l'enveloppe spongieuse se 
compose d’une seule rangée de cellules, celles-ci forment les poils, mais, 
par une sorte de compensation, l'enveloppe spongieuse multiplie ses assises 
dans le voisinage des points envahis par les poils (}anda, Oncidium). L’'o- 
rigine des poils ajoute aux rapports qui lient la membrane épidermoïdale 
à l'enveloppe spongieuse. 

» Le parenchyme externe, qu'on peut aussi nommer le parenchyme 
vert, contient ordinairement de la chlorophylle jusque vers sa portion cen- 
trale. 11 n’offre pas de vraies lacunes, mais souvent de grands méats, et se 
compose de cellules à parois, les unes simples, les autres ponctuées, ou 
rayées, ou réticulées, ou spiralées, etc. Les ponctuations, spirales, etc., des 
cellules commencent tantôt par la région externe ( Liparis), tantôt par la 
région interne ( Pleurothallis spatulata), tantôt enfin par la région moyenne 
(Cymbidium sinense) du parenchyme. 

» On trouve dans le parenchyme, à côté de la matière verte, des masses 
cristallines et les corpuscules de matière azotée jaunissant par l'iode, de- 
puis longtemps signalés par M. Payen dans tous les jeunes tissus. 

» Le système ligneux forme une sorte d’étui placé entre le parenchyme 
externe et la moelle. On y distingue, en général : 1° un mince cercle fibreux 
périphérique; 2° les fibres du bois proprement dites, ponctuées le plus 
souvent comme celles du cercle externe, mais plus étroites et à parois 
plus minces; 3° de petits paquets de fibres allongées, minces et non 
ponctuées, alternant avec les lignes des vaisseaux (Catasetum lingulatum, 
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Cymbidium sinense); 4° les vaisseaux, presque toujours disposés dans les 
fibres du bois en lignes qui s’irradient du centre à la circonférence. Les plus 
gros des vaisseaux sont ordinairement placés à l'intérieur ; je n’ai observé 
de trachées déroulables que dans le J’anilla. 

Le parenchy me central, qui mérite, à tous égards, le nom de moelle, 
forme dans les racines aériennes des Orchidées, comme dans les tiges des 
plantes dicotylédones, un cylindre axile. Franchement parenchymateuses et 
vides dans le J’anilla, encore parenchymateuses et féculifères dans le Cym- 
bicium sinense, V Epidendrum cochleatum et VE. crassifolium, les cellules 
de la moelle passent insensiblement à l’état prosenchymateux dans le Catt- 
leya, le Maxillaria, ete. La moelle, enfin, disparait complétement dans le 
Physosiphon Loddigesü et le Pleurothallis spatulata. 

» En résumé, les racines aériennes des Orchidées sont remarquables par les 
points suivants et tout à fait caractéristiques de cette classe d'organes: pré- 
sence d’une enveloppe spongieuse; matière verte dans le parenchyme 
externe et parfois jusque dans la moelle; système ligneux formant un étui 
et non un cylindre; existence d’une moelle. Comme les racines terrestres, 
les racines aériennes manquent d’ailleurs de stomates, se dirigent vers l'axe 
de la terre, etc. 

» Des expériences que je poursuis, et pour lesquelles le temps est un élé- 
ment important, donneront la mesure de certaines propriétés importantes 
des racines et notamment de l'enveloppe spongieuse dont le pouvoir d’im- 
bibition, d'absorption et de condensation par rapport aux vapeurs et aux 
gaz, paraît être de première valeur pour l'alimentation de la plante. Qu'il 
me suffise d'indiquer ici que l'enveloppe spongieuse contient toujours des 
composés nitreux ainsi que des composés ammoniacaux, et que le pouvoir 
d’absorber les liquides est très-différent chez les racines aériennes et chez 
les racines terrestres. 4 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — De la direction ascendante considérée comme 
caractère distinctif des tiges ; observations de tiges présentant normale- 
ment la direction descendante. Premières observations (Calystegia 
sepium et Sagittaria sagittæfolia); par M. German pe Saivr-Pierre. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« Au nombre des caractères physiologiques qui distinguent les tiges des 
racines, la direction a été placée en première ligne; on désigne même géné- 
ralement la tige sous la dénomination d’ axe ascendant. et la racine sous la 
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dénomination d’axe descendant. On sait néanmoins vulgairement qué d’une 
part, chez un grand nombre de plantes, les ramifications de la racine prin- 
cipale s'étendent plus ou moins horizontalement dans le sol, que d’autre 
part un grand nombre de tiges souterraines, désignées sous le nom de 
rhizomes, s’accroissent ou se succèdent indéfiniment au-dessous de la sur- 
face du sol en conservant une direction parfaitement horizontale; et que 
les tiges aériennes et ascendantes de ces plantes ne sont que des rameaux 
qu'elles émettent à l’aisselle de feuilles rudimentaires d’une coloration 
spéciale et d’une forme déterminée. La direction ne fournit done aucun 
caractère distinctif des tiges et des racines pour les cas où ce caractère 
serait le plus utile, ceux où la tige est souterraine comme les racines et pré- 
sente la même coloration et le même aspect. Les caractères tirés de la pré- 
sence des feuilles et de la disposition des bourgeons fournissent seuls, en 
effet, les différences réellement essentielles entre la tige et la racine, 

» Chez un certain nombre d’espèces, j'ai observé une direction normale 
franchement descendante chez les tiges pendant une certaine période de la 
vie du végétal. Ces tiges pénètrent ou s’enfoncent verticalement de haut en 
bas dans le sol et présentent la direction, la coloration, et, jusqu’à un 
certain point, l’aspect de véritables racines. Pendant une période suivante, 
des rameaux, nés à l’aisselle de feüilles rudimentaires de la tige descen- 
dante, sont franchement ascendants et vont constituer des tiges aériennes 
florifères. La période de direction descendante et souterraine a pour objet 
la conservation de l'individu et sa reproduction par bourgeons ; la période 
de direction ascendante et aérienne a pour objet la multiplication de l’es- 
pèce par les graines. 

» Dans une série d'expériences que j'ai continuées pendant plusieurs 
saisons, je me suis assuré que les tiges qui offrent la direction descendante 
présentent une résistance incessante à l'accroissement dans le sens ascen- 
dant, lorsque par le renversement du vase où l’on fait végéter la plante, 
on la place dans une direction opposée à sa direction normale ; cette résis- 
tance est égale à celle que l’on rencontre dans le cas contraire, lorsque lon 
dirige de haut en bas une tige qui s’accroit normalement de bas en haut. 

» Un même axe peut néanmoins, selon l’époque de l’année et le milieu 
où il se trouve placé, présenter alternativement les deux directions et s’ac- 
croître pendant une première période comme axe ascendant, pendant une 
seconde période comme axe descendant, pendant une troisième période 
comme axe ascendant, et continuer indéfiniment cette marche alternante. 

» Tel est le cas que jai fait connaître chez le Calystegia sepium (Lise- 


{ 


(44) 


ron des haies); chez cette plante, les tiges volubiles chargées de feuilles 
vertes et foliacées, après avoir grimpé dans les buissons et avoir parcouru 
les phases de la floraison et de la fructification, continuent à s’allonger 
verticalement de bas en haut, si la longueur du support le permet, puis sont 
frappées de mort, à l'air libre, des les premières gelées. Mais un grand nom- 
bre de ces tiges manquent d'appui, et en s’allongeant deviennent pendantes 
vers le sol : cette première direction descendante n’est que le résultat de la 
faiblesse de la tige ou du rameau; mais, arrivée au contact du sol, ou même 
seulement au voisinage de la terre humide, l’extrémité du rameau présente 
insensiblement un axe plus épais et plus charnu, et les feuilles tendent à 
devenir squamiformes. Bientôt on voit ce rameau, ou l'extrémité de cette 
tige pendante, s’introduire par son sommet, de haut en bas, dans le sol à 
mesure qu’elle s’allonge. Cette partie de la tige, développée dans le sol, est 
de couleur blanche et de consistance charnue, les feuilles qu’elle présente 
restent réduites à des écailles, et l’ensemble de cette extrémité de tige cons- 
titue réellement une sorte de rhizome charnu, ou tubercule grêle, simple ou 
rameux, à rameaux cylindriques. Cette tige pénètre à une assez grande pro- 
fondeur dans le sol, où elle s’est préparé, en quelque sorte, un abri contre la 
rigueur du froid ; mais, dès le printemps, son extrémité et l'extrémité de ses 
rameaux axillaires s’allongent en prenant une direction inverse, et vont 
constituer de nouvelles tiges ascendantes ou rameaux aériens qui se com- 
porteront plus tard, à leur tour, comme la tige mere. 

» Chez une plante commune qui fait l’ornement du bord de nos étangs 
et de nos rivières, le Sagittaria sagittæfolia, jai observé des mœurs hiver- 
nantes analogues à celles du Liseron des haies. La plante mère émet, à 
l’aisselle de ses feuilles foliacées, deux sortes de rameaux; les uns sont 
ascendants, aériens, florifères et fructifères ; les autres sont de couleur 
blanche-nacrée et d’aspect radiciforme; ils présentent des feuilles réduites 
à des écailles membraneuses, leur longueur dépasse quelquefois 5 à 8 dé- 
cimètres, et est en rapport avec la profondeur du térrain et de l'eau. Ces 
rameaux Où rhizomes, qui s’enfoncent verticalement de haut en bas dans le 
sol, sont, pendant leur premier état, cylindriques dans toute leur étendue ; 
ils se terminent par une extrémité aiguë, qu'une coupe longitudinale 
montre constituée par de jeunes feuilles emboitées, et qui constitue un bour- 
geon terniinal, L’axe de ce bourgeon se renfle insensiblement, devient 
charnu et prend une forme globuleuse; cet accroissement de volume a lien 
dans le courant de l'automne. Dès les premiers froids, la plante mère, 
frappée de mort, disparaît après avoir disséminé ses graines; les rhizomes 
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racidiformes eux-mêmes se détruisent, et leur bourgeon terminal charnu, 
enfoncé de haut en bas dans la vase, est la seule partie de la plante qui 
reste vivante. Ces corps charnus, d'aspect bulbiforme, reproduisent chacun 
la plante au printemps suivant, le bourgeon qui les termine s’allonge en se 
récourbant de bas en haut, et s’'épanouit en une rosette de feuilles folia- 
cées qui émet des fibres radicales à sa base. Une nouvelle plante mère 
est dés lors constituée, et joue le même rôle que la plante de l’année 
précédente. » 


AL. Rrexaurr présente, au nom de M. Bellemare, employé au Ministere 
de la Guerre, un Mémoire portant pour titre : « Les chocs rendus impos- 
sibles sur les chemins de fer, au moyen de l'interrupteur kilométrique, qui 
permet à tout train de faire connaître, sans l'intervention de l’homme, aux 
stations d'avant et d’arrière, la position qu’il occupe sur la voie. » 


( Renvoi à l’examen de la Commission déjà chargée de prendre connaissance 
des diverses communications relatives aux moniteurs électriques des 
chemins de fer, Commission qui se compose de MM. Poncelet, Piobert, 
Regnault, Morin.) 


M. Huarr adresse la figure et la description de sa machine pour le mou- 
lage des pâtes céramiques. 


(Renvoi à l’examen d’une Commission composée de MM. Regnault 
et Séguier. ) 


L'Académie renvoie à l'examen de la Commission compétente une Note 
destinée au concours pour le grand prix de Physique à décerner en 1856, 
(question concernant le dernier théorème de Fermat ). 


CORRESPONDANCE. 


« M. Joman» fait hommage à l’Académie, au nom de M. Ferdinand de 
Lesseps, d’une Carte spéc:ale de l’Zsthme de Suez, imprimée en lithochromo- 
graphie, ce qui a permis de distinguer les différentes sortes de terrains dont 
se compose cette intéressante localité, en même temps que sont exprimés 
tous les détails du parcours du canal maritime, ainsi que du canal de jonc- 
tion dérivé du Nil, servant à rattacher le canal maritime avec le Nil. » 


C, R., 1856, 17 Semestre, (T. XLII, N° 2.) 7 


(46) 


PHYSIQUE. — ÂVote relative au dégagement de l'électricité par frottement ; 
par M. Enmoxn BECQUEREL. 


« J'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie, le 25 juin 1855, un Mé- 
moire relatif aux effets électriques dus au contact des solides et des liquides 
en mouvement. À l’occasion de ce travail, j'ai été à même d'observer quel- 
ques faits relatifs à l'influence de différents corps en poudre sur le dévelop- 
pement de l'électricité statique et dont je n'avais pas fait mention, espérant 
avoir l’occasion de donner plus de développement à l'étude de ces phéno- 
mènes ; mais n'ayant pu jusqu'ici reprendre cette question-et les observa- 
tions que j'ai faites me paraissant assez intéressantes pour en faire l’objet 
d'une Note, je vais en rapporter ici succinctement les résultats. 

» Dans les machines électriques ordinaires, on a reconnu que les amal- 

games oxydables donnent lieu à un plus grand dégagement d'électricité 
que les autres corps; de là on avait été conduit à penser que peut-être 
l’action chimique intervenait dans la manifestation du phénomène. Aussi 
plusieurs physiciens se sont-ils servis d'appareils placés dans le vide et dans 
différents milieux gazeux pour examiner l'influence de l’air sur le dégage- 
ment de l'électricité par frottement. Dufay et Boyle ont observé que le dé- 
gagement se fait aussi bien dans le vide que dans l'air. Wollaston, au con- 
traire, en établissant un petit appareil dans un récipient fermé pouvant 
contenir à volonté de l’air ou de l’acide carbonique et en exerçant le frot- 
tement entre le verre et des amalgames très-oxydables, trouva que le déga- 
gement d'électricité n’était appréciable que lorsque le frottement avait lieu 
dans l’air; il en tira la conséquence que l’action chimique exercée par l'air 
sur les corps frottés devait avoir une influence. Mais comme Gay-Lussac et 
M. Péclet ont été conduits à des conclusions opposées et semblables à celles 
de Dufay et de Boyle, on peut en conclure, ainsi que Gay-Lussac l'avait 
montré, que Wollaston avait fait usage d’acide carbonique humide dans ses 
recherches, 
Le Dans les expériences dont je vais rapporter les résultats, on n'a pas 
fait varier le milieu environnant la machine électrique, mais bien la nature 
et l’état physique des substances qui donnent lieu au dégagement d’élec- 
tricité par leur frottement contre le verre. 

» Une machine électrique permettant de recueillir les électricités déga- 
gées sur le verre et sur le frottoir a été disposée de façon à ce que sur les 
frottoirs on pouvait fixer des morceaux d’étoffe de soie sur lesquels on 
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faisait adhérer les corps en poudre qui devaient frotter contre le verre. Les 
corps étaient maintenus sur la soie à l’aide d’un peu de graisse ou simplement 
par adhérence, suivant leur nature. On tournait alors la roue de la machine 
avec une vitesse uniforme d’un tour par seconde et on notait l’écartement 
extrême de deux boules en cuivre entre lesquelles éclataient les étincelles 
électriques. Ce procédé de mesure ne peut servir qu’à montrer les diffé- 
rences que l’on obtient dans les effets produits par les divers corps. Le pla- 
teau en verre de la machine avait 65 centimètres de diamètre et les boules 
de cuivre chacune 4 centimètres. 


SUBSTANCÉS EN POUDRE 


à à , MS Re LONGUEUR MAXIMUM DES ÉTINCELLES. 
Placées sur le frottoir et prenant l'électricité négative. 


Amalgames de zinc et d’étain ; deutosulfure d’étain. | Variable entre 1/0 et 100 millim. 


Talc ; sulfure d’antim. ; peroxyde de mang. ; farine. .| Variable entre 100 et 70 millim. 
Charbon de cornue en poudre impalpable; plombagine; 

oxyde de zinc. .... Variable entre 5o et 40 millim. 
Feuilles d’étain ; fleur de soufre... ..| Variable entre 46 et 20 millim. 
Lycopode; savon en poudre....... Effets assez faibles . 


» Ces résultats montrent que l’état moléculaire des corps frottés influe 
beaucoup plus sur les effets produits que la nature même des corps, puis- 
que avec du tale, de la farine, ou du charbon de cornue, placés sur les cous- 
sins de la machine, on obtient des effets qui se rapprochent de ceux que 
donnent l'or mussif et les amalgames, quoique moins énergiques qu'avec ces 
derniers. 

» On a opéré ici le frottement dans l'air; il eüt été préférable d'agir 
dans un autre gaz, mais la disposition de l'appareil n’a pas permis de faire 
l'expérience. . 

On savait déjà, d’après les recherches faites par mon père sur le déga- 
gement de l'électricité de frottement, que plusieurs causes augmentent la 
tendance négative des corps : 1° l’état de division des molécules; 2° un 
frottement plus grand ; 3° un accroissement de température; 4° une sur- 
face dépolie ou couverte d’aspérités ou bien une constitution fibreuse. 
On peut également ajouter à ces conclusions que l'influence de l’état phy- 
sique moléculaire est tel, que les corps doux au toucher, comme le deuto- 
sulfure d’étain, le talc et la plombagine, donnent des effets énergiques. 


7. 
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» Je mentionnerai une dernière observation qui est intéressante au point 
de vue de la physique moléculaire et qui résulte non-seulement de ces expé- 
riences, mais encore des recherches déjà publiées dans le Mémoire cité plus 
haut : c’est qu’en général les substances comme le zinc, l’étain ou leurs 
combinaisons qui sont oxydables et qui donnent, lors des actions chimiques, 
des effets électriques énergiques, sont aussi celles qui dans le frottement 
présentent les effets les plus marqués, quoique, dans ce cas, elles agissent 
par une action toute spéciale et en dehors des réactions chimiques qui 
pourraient s’opérer sur elles. » 


CHIMIE. — Sur un nouveau moyen d'obtenir le silicium. (Lettre de 
M. Wouzer à M. Dumas.) 


« Gottingue, 9 janvier 1856. 
» Monsieur, 

» Permettez-moi de vous entretenir un moment d’une observation qui 
im’a fait du plaisir, parce qu’elle est une des conséquences des beaux tra- 
vaux de M. Sainte-Claire Deville sur l'aluminium et le silicium. En faisant 
préparer de l’aluminium à l’aide dela kryolithe (3NaF + AIF*), selon le 
procédé nouvellement indiqué par M. H. Rose, j'essayai d'employer, des 
creusets de Hesse au lieu des creusets de fer. Alors j'obtins souvent des 
globules d'aluminium couverts et traversés de cristaux hexagonaux d’une 
matière noire à l'éclat métallique. En traitant cet aluminium par l'acide hy- 
drochlorique, il était facile d'obtenir cette matière sous forme de paillettes 
à l'éclat métallique, très-semblable au graphite, mais avec une nuance 
bleuâtre de plomb. C'était, vous le devinez, du silicium sous cette forme 
remarquable qui a été découverte par M. Deville. 

» En réfléchissant sur le procédé par lequel, dans ce cas, le silicium est 
réduit sous cette forme, il m’a paru probable que, par le contact du fluorure 
alcalin avec la silice du creuset, il s’est formé du fluorure double de silicium 
et de sodium, et que c’est cette combinaison de laquelle le silicium est ré- 
duit par l'aluminium. En effet, cette idée s’est parfaitement confirmée, et à 
présent je suis maître du procédé par lequel on obtient à volonté le silicium 
à cet état cristallisé. On n’a qu’à fondre ensemble de l'aluminium avec un 
excès du fluorure double de silicium et de potassium (3KF + 2SiF°) dans 
un creuset ordinaire à la chaleur qui suffit à peu près pour fondre de l’ar- 
gent. Après le refroidissement, en cassant le creuset, on trouve toujours, 
au milieu du sel fondu, un culot bien arrondi, très-cassant, d’une texture 
très-cristalline et d’une couleur de fer foncée, Cela parait être cette combi- 
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naison de silicium et d'aluminium déjà observée par M. Deville, contenant 
. dans ce cas une très-grande quantité de silicium à l’état de graphite. Elle 
en contient, selon la durée de la fusion, de 75 à 80 pour 100. On l’obtient 
aisément en traitant le culot cassé par l’acide hydrochlorique. Ainsi, grâce 
à M. Deville, on est en état à présent d'étudier de plus près les proprié- 
tés d’un corps, qui est si remarquable en ce qu'il est un des éléments 
constituants de notre globe. Je regrette infiniment que moi-même, faute 
d'aluminium, je ne sois pas en état de poursuivre ces recherches. » 


« Lorsque cette Lettre m'est parvenue, dit M. Dumas en la présentant 
à l’Académie, j'avais entre les mains une Note de M. Deville dans laquelle 
cet habile chimiste exposait les résultats de ses nouvelles recherches sur 
le silicium, recherches dans lesquelles, comme on va le voir, il est aussi 
arrivé de son côté à la connaissance de faits plus décisifs encore que ceux 
qui ont été observés par notre illustre confrère, M. Wôbhler, en ce qui 
concerne la préparation du silicium cristallisé. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Du silicium et du charbon cristallisés : Méthode 
générale pour la production de quelques corps simples fixes au moyen 
de leurs combinaisons volatiles. Préparation et propriétes du fluorure 
d'aluminium ; par M. H. Saire- Caire Devis. 


« J'ai eu l'honneur, dans le courant de l’année dernière, de montrer à 
l’Académie du silicium cristallisé en pyramides à six faces courbes et dont 
les formes ressemblaient beaucoup à celles du diamant. Les analogies chi- 
miques qui ont fait ranger le bore et le silicium à côté du charbon, m'a- 
vaient fait penser que le silicium pouvait avoir son diamant comme il à 
son graphite : l’analogie cristallographique, sur laquelle on base dans notre 
science les rapprochements les plus incontestables, donnerait ainsi com- 
plétement raison à la classification des métalloïdes le plus généralement 
adoptée. Mais la mesure des cristaux à faces courbes étant impossible, j'ai 
dü à cette époque ajourner la solution définitive de ce problème de chimie 
générale. 

» De nouvelles expériences me permettent aujourd’hui de soumettre à 
l'examen de l’Académie des cristaux de silicium complets et définis par 
des mesures précises. Ces cristaux, en aiguilles longues de 6 à 7 milli- 
mètres, sont tantôt des prismes hexagonaux surmontés d’une pyramide très- 
aiguë à faces courbes et non mesurables, tantôt des rhomboëdres enfilés en 
chapelet suivant leur axe de figure et dont les angles aux arêtes culminantes 
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sont d'environ 69° 30' avec une incertitude de 25 à 30 minutes. Ces observa- 
tions, que je dois à l’aide bienveillante de M. de Senarmont, ont été faites sur 
des cristaux d’une ténuité telle, que je n’aurais jamais songé à les mettre 
sur le goniomètre. Plus tard, ayant obtenu quelques rhomboëdres un peu 
plus gros, j'ai pu mesurer un angle de 69° 10’ et même son supplément, 
ce qui indique que le rhomboëdre à de la tendance à se compléter dans 
chacun des grains qui forment le chapelet dont J'ai déjà parlé. 

> Le silicium rhomboédrique ressemble par sa couleur au fer oligiste 
de l’île d’Elbe avec toutes ses irisations : il raye fortement le verre, et ses 
aiguilles ont assez de rigidité pour percer l’épiderme des doigts lorsqu'on 
Fi saisit par leurs pointes. 

» Ces cristaux sont d’une pureté absolue, comme j'ai pu É constater par 
des analyses qui m'ont toutes donné le même résultat; ils fondent 
à une température peu élevée, intermédiaire entre le point de fusion de l'or 
et le point de fusion de la fonte, et alors ils prennent avec la plus grande 
facilité la forme analogue au diamant à faces courbes qui paraît particulière 
au silicium obtenu par fusion. Cette forme est-elle identique au rhom- 
boëdre que je viens de décrire ou en est-elle différente? C’est ce que les 
propriétés physiques pourront me permettre de démontrer lorsque j'aurai à 
ma disposition assez de silicium pour pouvoir les déterminer avec préci- 
sion, car le silicium fondu ne possède pas de clivages. 

» Pour préparer le silicium rhomboédrique, j'introduis de l'aluminium 
placé sur une nacelle dans un tube de porcelaine que traverse un courant 
d'hydrogène saturé des vapeurs de chlorure de silicium. Celui-ci est placé 
dans un flacon tubulé que l’on chauffe légèrement en approchant avec 
précaution un charbon incandescent. On porte le tube au rouge-cerise clair 
et l’on continue l’opération jusqu’à ce qu’en regardant dans l'appareil par 
l'extrémité béante d’une allonge qui le termine, on ne voie plus de vapeurs 
épaisses de chlorure d'aluminium. On retire des uacelles les aiguilles de 
silicium que l’on purifie des impuretés qui peuvent y adhérer en les trai- 
tant successivement par l’eau régale, l'acide fluorique bouillant et le bisul- 
fate de soude fondu. On trouve aussi, lorsque l'opération n’est pas com- 
plete, de petits globules de siliciure d'aluminium dans lesquels.il y a de 
4o à 50 pour 100 de silicium, ce qui correspond à la combinaison Si Al. 

» Voici ce qui se passe dans cette opération : le chlorure de silicium est 
an par l'aluminium qui s'empare du silicium déplacé , d’où résulte 
une. véritable dissolution. Chaque molécule de chlorure qui survient en 
opère la concentration, et lorsque la saturation du bain métallique est com- 
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plete, le silicium, plus léger, vient cristalliser à la surface, comme le ferait 
du camphre à la surface d’une solution alcoolique. 

» On comprend qu’un pareil procédé est susceptible, en se généralisant, 
de s’appliquer à la préparation de tous les corps simples fixes pouvant 
former des combinaisons volatiles et décomposables par une matiere ca- 
pable elle-même de les dissoudre; on peut alors les obtenir cristallisés. 

» Ainsi, le bore est soluble dans l'aluminium et peut être préparé de la 
même manière que le silicium. Mais je ne puis encore rien affirmer sur cette 
substance, que l’on n'obtient pure qu'avec des difficultés inouïes. Je n'ai 
pas encore analysé les petits cristaux obtenus ainsi au moyen de chlorure 
de bore. . 

» Le charbon ne se combine pas à l’aluminium; aussi, lorsqu'on dé- 
compose le chlorure de carbone (1) par ce métal, on obtient simplement du 
noir de fumée. Le chlorure de carbone est décomposé également par le so- 
dium, et on n'obtient encore que du charbon amorphe, lors même qu'on 
a fortement calciné le produit brut de la réaction. C’est qu’en effet le so- 
dium ne dissout pas non plus le charbon. 

» Mais si l’on traite le fer (et mieux de la fonte de fer), qui a la propriété 
de dissoudre le charbon, par le même chlorure de carbone, on obtient une 
substance-cristallisée bien différente par son aspect du graphite de la fonte, 
lequel se produit dans des circonstances tout autres. 

» Le charbon cristallisé est en petites lames ordinairement irrégulières , 
mais beaucoup sont manifestement hexagonales : leur éclat est compléte- 
ment métallique. Plusieurs présentent des stries ou plutôt des froncements 
parallèles qui s’épanouissent à droite et à gauche d’une nervure rectiligne, 
à la manière des barbes d’une plume, et cette disposition annonce généra- 
lement un groupement de cristaux. On sait que le graphite naturel est éga- 
lement hexagonal. 

» J'ai fait sur le titane et le zirconium des expériences analogues, que j'au- 
rai l'honneur de soumettre bientôt à l’Académie. La difficulté de produire 
le zirconium parfaitement exempt de titane et d'aluminium, et la crainte de 
décrire ses propriétés d’après des échantillons impurs, m'empêchent seuls 
d’en parler aujourd’hui. 

» Lorsqu’on remplace, dans la préparation du silicium rhomboédrique, 


(1) Jobtiens le chlorure de carbone par l’action du chlore sur la vapeur du sulfure de 
carbone au rouge et de la potasse sur le produit condensé pour en séparer le chlorure de 
soufre, 
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le chlorure de silicium par le fluorure, on obtient, en même temps que le 
sicilium, une matière cristallisée en cubes dont l angle a été mesuré et qui 
n’exercent aucune action sur la lumière polarisée, transparente et fortement 
réfringente. Des cristaux de cette matière, appliqués en forme de géode sur 
des morceaux d'aluminium intacts, ressemblent, à s’y méprendre, à de la 
chaux fluatée. Ces cristaux sont inattaquables par l'acide fluorique, l'acide 
nitrofluorique, qui peut servir à les débarrasser du silicium adhérent; par 
l’acide sulfurique, même bouillant, qui n’en dégage que des traces d’ déide 
fluorique ; enfin ils ne se volatilisent qu’au rouge vif. Cette substance nou- 
velle est le fluorure d'aluminium parfaitement exempt de silicium, comme 
me l’ont prouvé un grand nombre d’analyses faites par plusieurs méthodes 
différentes. Elle contient 33,3 pour 100 d'aluminium, et la théorie indique 
33,2 pour 100 pour le fluorure d'aluminium Al? Fl°. Toutes ces propriétés 
sont contraires à celles qu’on aurait pu présumer par analogie. Bien plus, on 
peut le préparer directement par un procédé qui, ceme semble, doit faire pa- 
raître moins certaine l’analogie de’acide chlorhydrique etde l'acide fluorique; 
il suffit, en effet, de verser sur de l’alumine calcinée de l'acide fluorique pur en 
excès, de sécher fortement le mélange et de l’introduire dans un tube de 
charbon (1) ou de platine, qu’on fait traverser par un courant d'hydrogène 
et qu’on chauffe au rouge blanc, pour voir se sublimer du fluorure d’alu- 
minium, qui vient se déposer en cristaux ou en trémies cubiques de plu- 
sieurs centimètres de longueur sur les parties froides du tube. Ainsi, le 
fluorure d'aluminium est une des plus belles matières cristallisées de la 
chimie et peut-être la plus inattaquable à la plupart des réactifs. » 


« ME. px SEvarmowr ajoute quelques mots aux détails donnés par 
M. Dumas sur les produits divers présentés par M. Deville. 

» Depuis longtemps il a examiné les alliages cristallins, à cassure lamel- 
leuse, d'aluminium plus où moins saturé de silicium, préparés par fusion ; 
et depuis plus de quinze jours il connaît les produits purs et nettement 
définis que M. Deville présente aujourd’hui à l Académie ; il a même mesuré 
les premiers cristaux de silicium obtenus par la réaction sur l’aluminium, 
soit du chlorure, soit du fluorure de silicium; M. Deville avait bien voulu 
les lui réserver, quoiqu'il eût pu lui-même, et tout aussi bien, en détermi- 
ner la forme. 


(1) On trouvera la description de ces nouveaux vases dans un’ des prochains cahiers des 
Annales de Chimie et de Physique. 


de 2. 
on 
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».Ces cristaux en aiguilles trèes-déliées, longues de 6 à 7 millimètres, 
sont tantôt des prismes hexagonaux réguliers, surmontés d’une pyramide, 
très-aiguë, à faces courbes, se raccordant insensiblement avec les faces du 
prisme, et non mesurable; tantôt de petits rhomboëdres très-aigus, enfilés 
en chapelet, suivant leur axe de figure, et dans une situation parallèle. 

» Les prismes sont striés perpendiculairement à leur longueur, de sorte 
que la flamme d’une bougie, vue par réflexion, est accompagnée latérale- 
ment de spectres de diffraction, qui d’ailleurs ne nuisent en rien à l’exacti- 
tude des mesures. È 

» Quant aux rhomboëdres, leurs angles aux arêtes culminantes sont 
d'environ 69°,30', avec une incertitude de 25 à 30 minutes. Quoiqu’en effet 
les faces soient trés-réfléchissantes, comme elles sont faiblement striées 
parallèlement aux arêtes culminantes, des spectres de diffraction allongent 
dans le sens vertical les images réfléchies, et s'opposent à l'exactitude 
absolue des coincidences. » 


CHIMIE AGRICOLE. — Expériences sur la putréfaction et sur la formation des 
Jumiers ; par M. Jures Reiser. 


« La décomposition spontanée des matières végétales et animales privées 
de vie, la’ fermentation, la putréfaction, sont les moyens puissants que la 
nature met sans cesse en œuvre pour dégager et rendre libres les éléments 
qui doivent, sous une nouvelle forme, concourir à la vie des végétaux et des 
animaux. Le carbone, l'hydrogène, l’oxygène, l’azote ne se détachent des 
êtres désorganisés par la mort, que jpour rentrer de nouveau dans cet ad- 
mirable système de circulation. C’est là un des plus grands phénomènes 
naturels que la science moderne a maintenant les moyens d'observer et de 
suivre dans ses différentes phases. Les fumiers, les terreaux, les houilles, 
les lignites, les tourbes,. sont les produits fixes et immédiatement utiles de 
ces transformations qui, sous l'influence d’une décomposition lente, s’ac- 
complissent chaque jour sur de grandes proportions, soit au contact de 
l'air, soit à l’abri de l’air, au sein même de la terre et des eaux. 

» D'un autre côté, des produits gazeux prennent naissance pendant la 
décomposition lente des matières organisées. L'étude et l'analyse de ces gaz 
fourniraient de précieuses indications sur la marche du phénomène de la 

putréfaction. Au nombre des questions intéressantes que soulève cette étude, 

_se place en première ligne celle de savoir ce que devient l’azote des matières 

en voie de putréfaction ou de décomposition lente. L’azote contenu primi- 
C. R., 1856, 1er Semestre. (T. XLIL, N° 2.) 8 
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tivement dans ces matiéres se retrouve-t-il tout ,entier sous forme de sels 
ammoniacaux, de nitrates, de produits azotés fixes, ou bien cet élément, 
devenant libre et prenant la forme gazeuse, retourne- til dans l’atmo- 
sphère ? Les expériences que j'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui au 
jugement de l’Académie ont pour but d'apporter quelque lumière sur cette 
question. 

La méthode expérimentale que nous avons adoptée avec M. Regnault 
pour nos recherches sur la respiration des animaux, s’applique de tous 
points à l'étude du phénomène de la putréfaction. L'appareil, décrit alors 
dans notre Mémoire (Annales de Chimie et de Physique, tome XXVI, 
3° série), remplit toutes les conditions convenables pour permettre d’ob- 
server jour par jour les progrès de cette désorganisation qui met en mouve- 
ment jusqu'aux dernières molécules de la matière. 

Je rappellerai succinctement que cet appareil se compose de trois par- 
ties essentielles : 1° d’une cloche en verre dans laquelle on place la matière 
en voie de putréfaction ; 2° d’un condenseur de l’acide carbonique formé ; 
3° d’un appareil qui remplace constammént l’oxygène absorbé. Une masse 
de fumier ou de viande peut ainsi séjourner pendant plusieurs semaines dans 
un volume d’air limité, dans des circonstances telles, que le jeu même des 
appareils tend à ramener cet air à la composition de l'air normal. 

“Ilest important de faire remarquer encore que les conditions de tem- 
pérature et de pression peuvent être facilement réglées de manière qu’à la 
fin d'une expérience, au moment de procéder à la prise du gaz à analyser, 
l'air renfermé dans l'appareil présente rigoureusement le même volume 
qu'au commencement. On comprend que si pendant la putréfaction d’une 
matiere organique azotée, il ue s’absorbe que de l'oxygène, et s’il ne se 
dégage que de l'acide carbonique, l'air de la cloche présentera encore à la 
fin de l'expérience la composition de l'air normal; si, au contraire, il y a 
dégagement d'azote, on trouvera dans cet air une quantité d'oxygène 
moins considérable; c’est d’ailleurs un Fe que l'analyse eudiométrique 
décidera nettement. 


PREMIÈRE SÉRIE D'EXPÉRIENCES. 


Formation des fumiers, putréfaction de la viande au contact de l'air. 


» Expérience n° 1. — Dans la grande cloche de 4o litres, on a introduit 
une masse de fumier pesant environ 8 kilogrammes et disposée préalablement 
sous forme de pyramide dans un ue vase de faïence. Ce fumier, peu 
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consommé, se composait presque en totalité de crottin de cheval mélangé 
de débris de paille. 

» On a interposé plusieurs couches de craie dans la masse du fumier, qui 
a été en outre fortement arrosée avec de l’eau. Avant de commencer l’ex- 
périence, l'appareil, muni de ses différents tubes et robinets, était soumis à 
des épreuves donnant toute sécurité sur la solidité des fermetures ; puis un 
courant d'air rapide était établi dans la cloche au moyen d’une puissante 
machine pneumatique. 

» Durée de l'expérience, six jours; volume de l'oxygène fourni, 39/,5 ; 
air normal au début de l'expérience; température, 14 degrés. 100 volumes de 
l'air recueilli à la fin contiennent : acide carbonique, 0,54 ; oxygène, 19,30; 
azote, 80,16. On n’a pas trouvé de gaz combustibles. 

L’azote en excès est de 10 pour 100. 

» L'expérience n° 2, qui est la continuation et la suite de celle qui pré- 
cède, commence immédiatement après la prise du gaz, l'air de la cloche 
contenant'alors, comme nous venons de le dire, acide carbonique, 0,54; 
oxygène, 19,30 ; azote, 80,16. 

» Le volume de l’oxygène fourni est de 49/*,5 environ; durée de l’expé- 
rience, dix ; jours ; température, 14 degrés. 100 volumes de l'air recueilli à la 
fin contiennent : acide carbonique, 0,34; OXY gène, 17,91; azote, 81,99. 
On n’a pas trouvé de gaz combustibles. 

» L'azote en excès est de 1,59 pour 100. 

Expérience n° 3. — Même masse de fumier; aucun changement dans 
la disposition de lappareil ; air normal au commencement de l'expérience ; 
température, 12 degrés. 100 volumes de l'air recueilli à la fin contiennent : 
acide carbonique, 0,10; oxygène, 18,20; azote, 81,70. Durée de l’expé- 
rience, vingt-six jours; volume de l’oxygène fourni, 103,4. On n'a pas 
trouvé de gaz combustibles. 

» L'azote en excès est de 2,6 pour 100. 

» Expérience n° 4. — Une nouvelle couche de fumier de cheval est 
disposée dans la grande cloche de manière à laisser circuler l’air au centre 
même de la masse. Le poids du fumier est de 10 kilogrammes environ; on 
ajoute une certaine quantité de craie délayée dans l’eau: Durée de l’expé- 
rience, vingt et un jours; volume de l'oxygène fourni, 154 litres; air normal 
au commencement; température, 12 degrés. 100 volumes de l’air recueilli à 
la fin contiennent : acide carbonique, 0,72; oxygène, 17,38; azote, 81,90. 
On n’a pas trouvé de gaz combustibles. 

» L’azote en excès est de 2,8 pour 100. 

8. 
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Expérience n° 5. — Mème masse de fumier; aucun changement dans 
l'appareil; air normal au commencement de l'expérience; tempéra- 
ture, 22 degrés. 100 volumes de l'air recueilli à la fin contiennent : acide car- 
bonique, 0,23; oxygène, 18,85; azote, 80,92. On n’a pas trouvé de gaz 
combustibles. Durée de l'expérience, seize jours; volume de l'oxygène 
fourni, 51lit,40. 

» L'azote en excès est de 1,8 pour 100. 

» Expérience n° 6. — Dans le grand appareil transporté à la campagne 
et monté à nouveau, on a disposé une couche de r0 kilogrammes environ 
d’un bon fumier de ferme mélangé de fumier de cheval et de mouton ; l'air 
pouvait circuler de toutes parts; on avait ajouté, dans la masse du fumier, 
de la marne en petits morceaux. Durée de l’expérience, vingt-trois Jours; 
volume de Foxygène fourni, environ 104 litres ; air normal au commence- 
ment de l'expérience ; température, 24 degrés. 100 volumes de l'air recueilli 
à la fin contiennent : acide carbonique, 0,39; oxygène, 18,83; azote, 80,78. 
On n’a pas trouvé de gaz combustibles. 

» L’azote en excès est de 1,7 pour 100. 

» Expérience n° 7. — Dans une cloche de 8 litres environ de capacité 
sont placées, sur un petit bâtis en bois, des tranches de viande de bœuf; 
entre ces tranches on a interposé d’assez gros morceaux de craie. Le poids 
de la viande est de 1 500 grammes. Durée de l'expérience, trente-trois Jours ; 
volume de l'oxygène fourni, 27,6; air normal au commencement de l'expé- 
rience; température, 15 degrés. 100 volumes de l’air recueilli à la fin con- 
tiennent : acide carbonique, 0,37; oxygène, 12,37; azote, 87,26. On n’a 
pas trouvé de gaz combustibles. 

» L’azote en excès est de 8,1 pour 100. 

» La viande était dans un état de putréfaction bien caractérisé; une 
coloration d’un vert livide s’étendait sur une grande partie de la masse 
devenue gluante; son odeur était infecte. 

» Expérience n° 8. — Pendant un mois après l'expérience n° 7, cette 
même viande déjà putréfiée a été abandonnée dans la cloche qui est restée 
mastiquée dans sa rainure. On a alors de nouveau monté l'appareil pour 
étudier les produits gazeux formés pendant cette période de putréfaction 
avancée. 

» Au moyen d’une forte pompe aspirante et foulante on à fait circuler 
dans la choche plus de 150 litres d’air. La masse de viande putréfiée se 
trouvait donc dans l’air normal au commencement de l'expérience. 

» La température maintenue à 23 degrés.100 volumes de l'air recueilli à 
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la fin contiennent : acide carbonique, 1,10; oxygène, 16,83; azote, 82,07. 
On n’a pas trouvé de gaz combustibles. 

» Durée de l'expérience, dix-sept jours; volume de l’oxygène fourni, 
8 litres environ. 

» L’azote en excès est de 2,9 pour 100. 

» Expérience n° 9. — Dans un appareil en tout semblable à celui ayant 
servi à étudier la respiration des petits animaux et des insectes, on a placé 
30 grammes de viande de bœuf coupée en longs filaments et disposée sur 
une espèce de gril en verre; l'air de l'appareil, dont le volume est de 
900 centimètres cubes environ, peut ainsi circuler de toutes parts. Durée 
de l’expérience, douze jours; volume de l’oxygène fourni, 1025 centimètres 
cubes; air normal au commencement ; température, 22 degrés. 100 volumes de 
l'air recueilli à la fin contiennent : acide carbonique, 0,13 ; oxygène, 14,28; 
azote, 85,59. On n’a pas trouvé de gaz combustibles. 

» L’azote en excès est de 6,5 pour 100. . 

» La viande, entièrement putréfiée à la fin de l'expérience, avait pris une 
couleur noire; son odeur était fétide;"l’absorption de l’oxygène, très- 
rapide dans les premiers jours de l'expérience, s’est ralentie peu à peu, au 
point de devenir presque nulle. 

» Expérience n° 10.—Dans la cloche de 8 litres, on a placé environ 5 ki- 
logrammes d’un fumier de ferme très-consommé et réduit à l'état de beurre 
noir. Un vase de verre à large ouverture contenait cette masse de fumier, 
tres-humide, très-compacte et plongeant en grande partie dans l’eau. 

» Durée de l’expérience, sept jours; volume de l'oxygène fourni, 6 litres ; 
air normal au commencement de l’expérience; température, 25 degrés. 
100 volumes de l'air recueilli à la fin contiennent : acide carbonique, 
0,43; hydrogène protocarboné, 7,14; azote, 92,43; on n’a pas trouvé 
d'oxygène. L’hydrogène protocarboné était parfaitement pur. 

» L'azote en excès est de 13,3 pour 100. 

» Expérience n° 11.— Même disposition dans l'appareil; air normal au 
commencement de l’expérieñice; température, 21 degrés. 100 volumes de 
l'air recueilli à la fin contiennent : acide carbonique, 1,92; oxygène, 4,53; 
hydrogène protocarboné, 8,54; azote, 84,97. Durée de l'expérience, neuf 
jours ; volume de l'oxygène fourni, 12 litres environ. 

» L’azote en excès est de 5,87 pour 100. 

» Expérience n° 12. — Même fumier; même disposition de l'appareil. 
Durée de l'expérience, neuf jours ; volume de l’oxygène fourni, environ 14 li- 
tres; air normal au commencement de l'expérience ; température, 22°,5. 
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100 volumes de l'air recueilli à la fin contiennent : acide carbonique, 
2,35; oxygène 2,64; hydrogène protocarboné, 1,55 ; azote, 93,46. 

» L’azote en excés est de 14,3 pour 100. 

» Des expériences qui précèdent, on peut tirer les conclusions suivantes : 

» Les matières organiques en voie de décomposition ou de putréfaction, 
au contact de l'air, absorbent une quantité considérable d’oxygène et pro- 
duisent de l'acide carbonique. 

» La quantité d'oxygène qui a disparu étant exactement connue et l'acide 
carbonique dégagé se déterminant par l’analyse de la dissolution de potasse 
placée dans l'appareil condenseur, on peut déterminer rigoureusement le 
rapport entre la quantité d'oxygène consommée et la quantité d'oxygène 

qui s’est dégagée à l’état d'acide carbonique; ces détails seront consignés 
dans mon Mémoire. 

» Les sels ammoniacaux, les nitrates, le matières azotées fixes qui peuvent 
prendre naissance pendant la combustion lente ou la putréfaction des ma- 
tières organiques azotées ne représentent pas tout l'azote contenu primitive- 
ment dans ces matieres. 

» La formation des fumiers, la putréfaction de la viande, au contact de 
l'air, sont toujours accompagnées d’un dégagement très-notable d'azote à 
l'état gazeux. 

» Aucun gaz combustible ne se produit lorsque la putréfaction s'effectue 
dans un milieu contenant une suffisante proportion d'oxygène. 

» La décomposition d’un fumier en partie plongé sous l'eau à donné 
lieu à un dégagement abondant d'hydrogène protocarboné et d’azote : en 
se reportant aux expériences qui ont fourni ces curieux résultats, on verra 
que l’air puisé dans la cloche ne contenait que peu ou point d'oxygène. Il 
est intéressant de voir que, même dans ce cas, l'azote peut encore se dégager 
à l'état de gaz. 

» Je ferai remarquer que dans toutes ces expériences j'ai eu soin d’äjou- 
ter des carbonates terreux pour faciliter la formation des nitrates, et que 
néanmoins le degagement de l’azote l’a toujours emporté de beaucoup sur 
la fixation de ce gaz, en admettant qu’elle ait eu lieu. 

» Dans une seconde série d'expériences, j'espère pouvoir suivre l'étude 
de la putréfaction et de la formation des fumiers à l'abri du contact de l'air, 
soit sous une couche d’eau, soit au sein d’une masse de terre. 

» Les matières organiques en voie de décomposition lente ou de putré- 
faction déversent incessamment dans l’atmosphère un volume considérable 
d'azote : c’est là un fait qui me paraît maintenant hors dé doute. D'un autre 
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côté, ainsi que l'ont démontré tout récemment les expériences si intéres- 
santes de M. Ville (Comptes rendus des séances de l Académie des Sciences, 
tome XLI, page 757) et de M. Cloëz (Comptes rendus des séances de l'4- 
cadémie des Sciences, tome XLI, page 935), la végétation vient puiser une 
nouvelle vie dans cette source inépuisable, en s’appropriant l’azote atmo- 
sphérique, soit directement à l’état gazeux, soit indirectement à l'état de 
nitrates par suite de transformations successives. 

» Limité par les bornes de cet extrait, et réservant pour mon Mémoire 
une discussion plus étendue des faits nouveaux qui résultent de mes expé- 
riences, je termine en signalant cette nouvelle harmonie de la nature, qui 
tend à conserver l'équilibre dans la proportion des éléments qui constituent 
l'air atmosphérique. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Vote sur l'identité des acides nitrohématique et 
picramique; par M. Aimé Ginar». 


« Dans un Mémoire que j'ai précédemment eu l'honneur de présenter à 
l’Académie, j'ai établi que l'hydrogène sulfuré, en exerçant sur l'acide 
picrique son action réductrice, engendrait un acide rouge facilement cris- 
tallisable et donnant naissance à des sels parfaitement définis. En terminant 
ce Mémoire, j'annonçais l'intention d'étudier cet acide comparativement 
avec celui qu'avait trouvé M. Wôhler en traitant l'acide picrique par les 
proto-sels de fer, mais dont aucune étude n’avait été faite. Je pensais dès 
lors qu’il y avait entre les deux acides identité parfaite, et cette opinion à 
été émise depuis par M. Gerhardt qui, dans son Traité de Chimie organi- 
que, considère l’acide nitrohématique comme de l'acide picramique impur. 

» Récemment, les /nnales de MM. Liebig, Wôhler et Kopp ont inséré 
un Mémoire de M. Pugh de Philadelphie, qui a entrepris de démontrer 
cette identité; mais les procédés suivis par M. Pugh pour y parvenir ne 
peuvent inspirer une confiance absolue. Ce chimiste a, en effet, opéré 
exactement comme l'avait fait M. Wôhler avant que j'eusse démontré la 
formation de l'acide picramique au moyen de l’hydrogène sulfuré. Son pro- 
cédé consiste à mélanger l'acide picrique avec du protosulfate de fer, à faire 
bouillir avec un excès de baryte, à précipiter le sel barytique soluble par 
de l’acétate de plomb ammoniacal, et enfin à décomposer le’sel de plomb par 
l'hydrogène sulfuré. Or il est évident que, dans ces circonstances, quand 
bien même le protoxyde de fer n’eût pas amené l'acide picrique à l'état 
d'acide picramique, l'hydrogène sulfuré eût à lui seul produit cette 
réduction. 
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J'ai donc cru devoir communiquer le procédé que j'ai suivi pour 
éviter l'emploi de l'hydrogène sulfuré, ainsi que les résultats auxquels 
je suis HOME 
» Lorsqu'on fait bouillir ensemble deux solutions, l’une d’acide picrique, 
rue de protosulfate de fer, aucun changement ne se produit ; mais dès 
qu'en ajoutant un alcali on détermine la précipitation de l’oxyde, il y a 
transformation, la liqueur se colore fortement en rouge, et l'on obtient un 
abondant précipité de peroxyde de fer; après avoir séparé la liqueur am- 
moniacale par filtration, et l'avoir légèrement concentrée, il suffit d’y ajou- 
ter un excès d'acide acétique, pour obtenir presque immédiatement de 
beaux cristaux rouges offrant dans leurs formes et dans leurs réactions 
tous les caractères de l’acide picramique. C’est ce procédé que j'ai suivi, et 
il m'a donné d’excellents résultats. Néanmoins, malgré l’analogie que pré- 
sentait cet acide avec l’acide picramique obtenu par l'hydrogène sulfuré, 
j'ai, pour plus de süreté, fait une combustion qui m'a donné les nombres 


suivants : 
: Trouvé. Calculé pour lacide picramique. 
Carbone." 3%#030 36,1 
Hydrogène. . ..... 2,7 2455 


Voici les nombres provenant de la calcination du sel d'argent : 


Trouvé. Calculé. 
Oxyde d'argent. .. 37,3 37,6 
Acidés.+,.71, 62,7 D CRE 


» Le protosulfate de fer réduit donc, comme l'hydrogène sulfuré, l'acide 
picrique à l’état d'acide picramique. J'ai essayé également sur cet acide 
l'élégant procédé de réduction dû à M. Béchamp, lacétate de protoxyde de 
fer, et je suis arrivé aux mêmes résultats. 

L'acide picramique [C'?H° O? (NO*}N] dérive de l'acide picrique 
[CHO?(NO*}], par la destruction d’un équivalent d’acide hypoazo- 
tique accompagnée de la fixation de deux équivalents d'hydrogène. J'ai 
cherché à voir si, en faisant réagir sur l’acide picrique d’autres agents réduc- 
teurs énergiques, il ne me serait pas possible de le modifier plus profon- 
dément et de détruire les autres équivalents d’acide hypoazotique; mais 
jusqu'ici je n’ai pu y parvenir et J'ai toujours eu comme résultat de l acide 
ne 

» C’est ce que j'ai obtenu très-nettement avec les PR alcalins, l’hy- 
Es naissant, le protochlorure d’étain, le protochlorure de cuivre, etc. 
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Il est à remarquer que la réaction avec ces deux derniers agents n'a lieu 
qu'après qu'ils ont été précipités par l’ammoniaque. Pour que ces résultats 
soient certains, il faut, bien entendu, éviter dans les opérations l'emploi 
de l'hydrogène sulfuré. » 


M. Lecaore adresse quelques renseignements sur un étéore lumineux 
qu'il a eu occasion d’observer au Havre, le 7 janvier. « À cinq heures cinq 
minutes du soir, le ciel étant clair, le thermomètre centigrade indiquant 7 de- 
grés au-dessus de zéro, on a aperçu, dans la direction de l’est-sud-ouest, 
au-dessus de la mer et à une assez grande élévation, un météore lumineux 
jetant une vive clarté et qui s’est épanoui comme une fusée, laissant après 
lui une sorte de sillon blanchätre, en forme d’S, qui a été perceptible pen- 
dant environ un quart d’heure; aucun bruit n’a accompagné ou suivi l’ap- 
parition lumineuse. » 


M. Vorpicerx adresse, de Rome, deux épreuves photographiques qui 
permettent de juger du degré de perfection auquel l’art est arrivé dans les 
Etats Romains. L'une de ces épreuves, qui représente le groupe antique du 
Laocoon, est due à M. Mac-Pherson; l'autre, une reproduction du Jugement 
dernier, de Michel, à la chapelle Sixtine, a été obtenue par M. Lupergh. 


L’AcADÉMIE ROYALE DES ScrENces DE Bavière, en remerciant l’Académie des 
Sciences pour l'envoi d’une nouvelle série des Comptes rendus, fait con- 
naître les motifs qui rendraient dorénavant très-important pour elle le don 
d’une double série des publications des Sociétés savantes. Elle annonce que 
plusieurs de ces Sociétés lui ont déjà accordé cette faveur; elle serait 
heureuse de l’obtenir également de l’Académie. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


MM. Bovreurexox et Decaronn demandent l'autorisation de reprendre 
momentanément un travail sur la pathologie comparée de la gale, qui a été 
honoré par l’Académie d'un encouragement au concours pour les prix de 
Médecine et de Chirurgie de 1854, travail qu'ils se proposent de complé- 
ter conformément aux indications données dans le Rapport sur ce concours. 


M. Racisonsur, en adressant pour le concours de Médecine et de Chi- 
rurgie un exemplaire-de l’œuvre qu'il a publiée sous le titre de « Rôle de la 
mepstruation dans la pathologie et la thérapeutique », fait remarquer que 
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ce nouveau travail est en quelque sorte le développement de ses recherches 
sur l'ovulation chez la femme, recherches qui dans un précédent concours 
ont été l’objet d’üne mention honorable. 


(Renvoi à la future Commission.) 


M. Pissor adresse une Lettre relative à une communication qu'il a faite 
à l’Académie, et sur laquelle il n’a pas été fait de Rapport. 


M. Gimanp pe VaLBonxeE exprime le désir de connaitre le jugement qu'aura 
porté la Commission du legs Bréant sur un ouvrage concernant l’origine, 
la marche et le traitement du choléra épidémique, ouvrage qu’il a précée- 
demment adressé à l’Académie. L'ensemble des communications présen- 
tées à ce concours doit étre l’objet d’un Rapport général qui n’a pas 
encore été fait. 


Lé 1 . APE 
À 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures et demie. FE. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 14 janvier HiS56l les ouvrages 
dént voici les titres : 


Traité d’Électricité et de magnétisme ; par MM. BECQUEREL et EDMOND BEC- 
QUEREL ; t. IL. Magnétisme et Electromagnétisme. Paris, 1856; in-8°. 

Des rapports de la médecine avec la philosophie ; par M. le D' CH. SÉDILLOT. 
Strasbourg, 1855 ; in-8°. 

Carte de l’isthme de Suez pour servir à l'intelligence du Mémoire et de l'avani- 
projet relatifs à la communication à établir entre la mer Rouge et la Méditerra- 
née, par le percement direct de l’isthme au moyen d’un canal maritime de Suez à 
Péluse, par MM. LiNanT-Bey et MouGEL-Bey. (Offerte au nom de M. de Les- 
seps par M. JoMARD.) 

Le canal de Suez et la question du tracé; Lettre à M. le baron de Bruck, mi- 


nistre des finances en Autriche; par MM. ALEXIS et ÉMILE BARRAULT. Paris, 
1855 ; br. in-8°. - 
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Essai d'une institution médicale basée sur la science de l'homme; par M. le 
D'J. FOURNET. Paris, 1855 ; br. in-8°. 

Anatomie comparée des végétaux ; par M. CHATIN ; 1° livraison ; in-8°. 

Du rôle de la menstruation dans la pathologie et la thérapeutique; par M. A. 
RAGIBORSKI, Paris, 1856; in-8°. (Adressé pour le concours Montyon, Mé- 
decine et Chirurgie. ) 

Etudes tératologiques sur un encéphale anoure appartenant à l'espèce bovine ; 
par M. N. Jory et A. LAvOCAT; br. in-8°. 

Note tendant à réfuter les assertions de Richard Owen sur le système digital des 
Équidés, improprement appelés Monodactyles; par le même; + de feuille 
in-8°. 

Notice sur;les Mémoires et les ouvrages de botanique publiés par M. E. Ger- 
MAIN DE SAINT-PIERRE. Paris, 1855; br.in-4°. 

Note sur une circonstance où il y a production de chaleur ; par M. Vian» ; 
1 feuille in-4°. 

Nouvelle application de l'électricité par frottement, sans commotion sur 
l'honume sain et sur l’homme malade (cause et traitement rationnel du choléra); 
par M. P. PoGGloLi. Paris, 1854; br. in-8°. 

Index paleontologicus oder übersicht... Coup d’œil sur les organismes fos- 
siles connus jusqu'à ce jour; par M. H. BRONN. Stuttgardt, 1848 et 1849; 
2 vol. in-8°. 

Folia orchidacea, ou Énumération des espèces d'Orchis connus; par M. LinD- 
LEY ; parties VI et VIT; in-8°, 

Specimina zoologica Mosambicana, cura T. Josepur BrANCONI; fasciculi 7, 
8,9 et 10; in-4°. 

Sul colera... Sur le choléra asiatique à Rome ; par M. LÉOPOLD SABBATINI ; 
br. in-8°. 

Sulla cura... Sur la cure spécifique du choléra asiatique; par le même; 
br. in-8°. 

Brani... Extraits d'une Lettre de M. SaBBaTINI à M. H. sur la cure spéci- 
fique du choléra asiatique; par le même ; br. in-4°. 

(Ces trois opuscules sont adressés pour le concours Bréant.) 


Aunali... Annales des Sciences mathématiques et physiques; par M. B. Tor- 
TOLINI. Août et octobre 1855; in-8°. 

Transactions... Transactions de la Société royale d'Édimbourg ; vol. XXI; 
partie IT; session 1854-1855 ; in-4°. 
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| 7 _ Proceedings... Procès-verbaux de “es Société royale d'Édimbou ssion 
F | 18541855: in-8°, bass dE : jan M cal 
EE Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres; vol. XV31 | 
; in-8°. Lo Ne NNENtT ENS Shtre 1: NE 
Monatsbericht… Fer de - des ris de L An sa de 
Prusse ; novembre 1855; in-8°. ML + sa. 
Neue methode... Mali méthode pour éviter a déomarirl fautes de cale 5 y 
cul; par M. A. KRôNIG. Berlin, 18553; br. in-8%. + #50 mn PME: | 
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